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94 Primes
14 «rage se fait elsqi

que tous les yeux brune du monde-mêmèi cei
d'Irène-n'étaient que de pâles nébuleuses aupri
des yeux bleus, alors en faveur. Il y avait Ion
temps, il est vrai, que tu n'avais vu ta cousinee
la chrysalide n'avait pas attendu ta permissic
pour devenir un charmant papillon.

Mais, qu'ai-je écrit qui ait pu l'offusquer
-"Une chose que les femmes ne pardonnent.

que quand elle n'est plus vraie ; tu l'as traitý
denfant de seize ans, de petite pensionnaire, a*o
tant que tu avais une prévention toute particulièi
contre ces ingénues prétentieuses. "

Le voilà, le secret ; la voici la faute qu'il s'agi
de réparer.

Irêne a surpris sans doute une lettre adressée
l'oncle, et en curieuse qu'elle est-un bien gran
défaut, mademoiselle, mais bien nécessaire à ceti
histoire-elle a lu, et... retenu.

,s do ' londe iiist" *** Que s'est-il passé dans ce petit cerveau d]
jeune fille, après la découverte de cette confidenc
de neveu à oncle?1

00 ChiIo sa? -

- - $50 L'oncle-juge les affaires de coeur, en. vrai solda
- '~ qu'il est: Il admet la rancune, ou plutôt le dép]

15 de la jeune fille ; c'est une résistance à vauncrE
*10 mais il est persuadé qu'il faut agir bravement, y:

4 vement, et attaquer la citadelle ; il y a, du reste
- C 4 des chances de succès, car il a observé et remarqug

8 que Irène a certaine manière de dire : Cousin ! p
.2 tit cousin ;... qui signmifie bien des choses.

- 86 L'attaque est donc décidée, et c'est le colone
qui, pour cette fln, redevient sous-lieutenant, el

'pousse une reconnaissance.
Ka mois, dmu-wu aallhpubliq«s Voici l'ennemi!

par trois personnes choisiespar L'assmble. 4ducmnp
prime ne sera payée aprês les 3o jours qui suivruste

tage de chaque moi..

NOS PRIMES.

<JINQUANT-NEUVIÈMa TIR AGE

Le cinquante-neuvième tirage des primes men-
suelles du MONDEC ILLUSTRÉ (numéros de Février),
aura lieu SAMEDI, le 2 MARS, à 8 . heures du
soir, dans la salle de l'UNION ST-JOSEKPH,
.oun des rues Ste-Catherine et Ste-Elizabeth..

Le public est instamment invité à y assister.
hgntrée libre.

.......it .u.e. ..i. .... ..

Mesdames e messieurs, c'est une comédie
Lqelen vérité, n uepslntms

Il tai un fos ... un colonel qui avait un
neveu et une nièce. La niéèce et le neveu *n'étaient
point frère et soeur, comme bien on pourrait le
supposer, mais, au contraire, cousine et cousin.

Le colonel était, de plus, le parrain de sa nièce.
Un miatin-c'était un jour de printemps, si j'ai

bon souvenir--en parlant d'un voyage projeté,
A&rmand-le neveu s'appelait Arman-ann _nce

à son oncle qu'il ne veut plus partir, et que même
il aurait l'air d'être traîné au bagne, s'il était forcé
de l'accompagner.

C'est très grave, tellement grave, qu'une expli-
sation est nécessaire et, qu'après avoir causé quel-
ques instants, le neveu apprend au colonel que....
sans être amoureu,,. .. pas amoureux du tout. .. .
il ne serait pas fâché de plaire à Irèiîe-(Irenei
c'est la cousne)--si. . . mais que..., enfin, ellej
lui en veut! c'est clair comie le jour.

Pourquoi?1 c'est là le secret!

**Pourquoi?1
Parce que: si les écrits restent, les bêtises sei

propagent, et c'est le colonel qui s'exprime ainsi.f
"6A cette époque, dit la vieille moustache, tu1

avais certaine toquade en tête ; tu aurais soutenu r

* 'Tenez, moi, j'adore, cousin, la campagne
-'Toute seule 9

*-'Comment, toute seule 1 Cela dépend ... enfi
ce n'est pas la question. Je -vous disais que dani
.mes courses de tous les jours, ma préoccupatior
constante est d'éviter le soleil...

-"Quel soleil ?
-"il n'y en a eu qu'un pour 'moi, vous le savei

bien.
11 Ah ! c'est la chose au inondé dont je suis

le moins sur.
-"Dans tous les cas, je ne l'aime pas, souE

quel-que forme que. vous puissiez le comprendre.
-"Rien ne me sembl4f plus risqué qlue cette

asserti 'on, encore une fois. Je suis même convaincu
d'une chose, entends-tu ?.... Si tu avais la certi-
tude qu'il t'aime à en être malheureux, à en perdre
la tête....*

-'Qui, le soleil
-"Oui."

Vous voyez que l'on se comprend à demi-mot,
mais l'ennemi se défend bien .et la conversation se
termine ainsi:

-"I Irène, si tu sors ce matin, méfie-toi du so-
leil. C'est un traître qui n'attend pas qu'on lin-
vite et qui se cache partout." (Ce brave colonel en
veut au soleil et ne ménage pas les figures un peu
tourmentées). IlIl t'attendra à tous les détours du
chemin et saura te trouver sous quelqu'ombrage
que tu te réfugies!

-"1 S'il osait se permettre de m'imposer sa com-
pagnie, je le recevrais comme on reçoit les impor-
tuns.

-"Je l'avertirai.
-"Parrain

-"Quoi?1

--"Ne dites rien
-"A qui?1

... Au soleil!~

**Irène est seule.
-"Je ne sais ce qu'ils ont à me tourmenter

avec cet éternel cousinL. .Ce qui est surtout
agaçant, c'est que tout le monde veut absolument
que je l'aime!. .On pense donc que mon undif-
féremice à son égard n'est que de la dissinqulation!1
Pourtant L.Pourtant .Non, non....Il
ne faut pas.. je ne puis pas. . .. je ne l'aime
pas. Il ne manquerait plus maintenant que par-
rain se mit en tête de lui persuader que.' j'en raf-
fole !'..Mais, C'est qu'il le croirait, l'insolent!
Ne disait-il pas, l'année dernière, rien qu'à l'idée....
ridicule que je pouvais penser à lui : '<J'ai une

Ùx rJpuls:on insinetive pour les fillettes de seize affl
ès et les petites pen8ionnaires." Heureusement que
ig- ces mêmes pensionnaires ont eni horreur les vieux
ety cousins célibataires -dont personne' n'a voulu.'...
on Mon Dieu! le voilà ! Il serait capable de s'imagi-

ner, En me voyant ne rien faire, que je m'occupais
r ? delii.

Cette franchise nous met au courant de la situa-
,e tion et fait comprendre -une jolie scène de m4azi-
u- vaudage entre les deux anta 'gonistes, l'un voulant
re arracher un aveu, l'autre se tenant toujours sur la

défensive.
it 1- Voyons, que pourriez-vous faire pour mnoi'l

-" Moi? ce que je ferais pour vousI... oh, bien
à des choses!
d .- "1Si, par exemple, vous me voyiez tomber à
te l'eau, et sur le point de me noyer...

-"Oh ! je vous jetterais une corde...
-"Si j'étais malade I--dangereusement nia.-

le lade?7
e -" Je vous enverrais porter des bouillons, dlesleconfitures aux prunes.-Je les aime beaucoup, les

confitures aux prunes.
-" Rien que cela, petite cousine?1
-" Comment, rien que cela?7 Vous êtes bienexigeant. Il ne faut pas attendr'e des actes héroï-

i-. ques d'un enfant de seize ans.,."
B, Hum ! Hum ! il faut avouer que le cousin ii'est

[é pas grand stratégiste, et qu'il mérite bien la péponse
.. qu'il s'attire bientôt.

-ci Vous ne m'aimez donc pas du tout, petite
Scousine?1

-"I Mais ai ! Dites donc, Cousin, vous êtes biensentimental ce matin. Je vous.ai déjà fait ma d4-
claration, mais je vais la réitérer, puisque vous
m'y forcez : Je vous aime, cousin, comme toute pe-
tite cousine bien née doit aimer §on grand et res-
pectable cousin."
ri Et cette jeune fille, qui répond avec tant d'assu-

irance, n'a que seize ans 1 Voudimait-elle déjà se ra-jeunir

* *L'échec à la cousine a été bieni paré, et le
pauvre Armand va conter sa peine au colonel qui
n'y comprend plus rien.

-"Allons, monologue-t-il, ce sera plus dûr que
je ne croyais, s'ils se mettent ainsi à tirer chacun

ade leur côté. Et puis, sacrebleu ! moi, les femmes,
cela m'embrouille. C'est long comme le pouce que

Dça vous cache déjà sous des airs innocents, tout le
système compliqué de la stratégie féminine. Et
puis'.. il y a une chose sans laquelle on ne peut
compter- avec elles : leur dignité ! cette précieuse
dignité, leur protection, leur seule défense, leur
calmant suprême dans les-prises du coeur. Elles
lui sacrifieraient leur bonheur mômie. Qu'importe!1
Il ne sera pas dit que je suis venu pour rien.
Mille tonnerres! Colonel, on a une filleule ou on
ny en a pas ; si on a une filleule, il faut à tout prix
assurer son bonheur..."

Et voilà le colonel encore parti eni guerre

SIl revoit Irèné, mais il se heurte à unejeune fille qui raisonne comme un petit iBalzac.
Décidément, cette enfant sait bien des choses et

elle ne se gêne guère de les exprimer en termes un
peu crus.

<l'C'est étonnant, parrain, comme vous êtes
bêtes, vous autres, hommes....

-" Merci!
-ci -. dans- certaines circonstances ; laissez-moi achever. Je ne dis pas cela pour vous. Je

veux parler de votre sexe en gén4ral.
7-«Dans quelles circonstances.?
"1Tenez: des hommes quii ont presque le

double de notre âge deviennent parfois, devant
nous, de simples enfants. C'est la même candeur;
c'est la nmème aveugle crédulité. Nous leur fai-
sons à plaisir avaler des couleuvres et, sans que
leur logique s'en étonne, nous les transportons
brusquement de la plus pure extase au plus noir
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